
DU SARDINIER. 

landreux et aussi plus difficiles à conserver, 
ont presque partout cédé le terrain aux SCorso- 
nères, qui leur sont préférés à juste titre. C’est 
en juillet, mieux au commencement qu’à la fin, 
après une bonne pluie, qu’on sème les scorso- 
nères. Dans les jardins de peu d’étendue, on 
peut semer en lignes très rapprochées ; on sème 
à la volée en grande culture. Dans les deux cas 
il est bon de semer très serré. La plante étant 
bisannuelle, on l’éclaircira avant l'hiver, en 
enlevant ies raciaes déjà bonnes à être consom- 
mées ; elles se conserveront aisément dans du 
Sable frais à l’abri de la gelée. On sait que 
cette plante jouit du singulier privilége de ne 
pas mourir après une première floraison, et de 
porter graine deux fois de suite ; la graine qui 
provient de la seconde floraison passe pour la 
meilleure. 

Poireau. — La consommation de ce légume, 
objet d’une culture très importante aux envi- 
rons des grandes villes, n’est jamais interrom- 
pue ; le poireau provenant des semis de prin- 
temps n’est pas encore épuisé au mois de juillet. 
On renouvelle durant ce mois les semis pour la 
provision d'hiver; s’ils ont été faits dans les 
premiers jours de juillet et que la saison ait été 
favorable, le poireau est bon à repiquer dès la 
fin du mois. Il faut lui donner un peu plus d’es- 
pace qu'aux repiquages de printemps. Cette 
lante, étant du petit nombre de celles qui gè- 
ent très difficilement, passe impunément lhi- 
ver en pleine terre; elle continue même à vé- 
géter dans la mauvaise saison, à l'exception 
des froids les plus rigoureux. En lui donnant 
les soins convenables dans le premier âge, on 
peut la conserver aisément jusqu’en fevrier et 
mars, époque où la vente est la plus avanta- 
geuse, tous les autres légumes étant épuisés. 

Les légumes frais de toute espèce, pois, ha- 
ricots, fèves, artichauts, choux-fleurs, sont en 
pleine récolte durant tout le mois de juillet; 
c’est le moment d’arracher l'ail et les échalot- 
tes. L'usage de l’ail n’est rien dans nos dépar- 
tements du nord et du centre, comparé à son 
emploi dans le midi de la France. Là cette 
plante occupe des champs entiers : elle se con- 
serve très bien à l’air libre, liée en paquets 
peu serrés, qu’on suspend aux solives d’un gre- 
nier ou d’un hangar, à l'abri de l'humidité. 

Les premières pommes de terre déjà man- 
geables à la fin de juin sont parfaitement müres 
en juillet. Les jardiniers, assez modérés pour 
attendre la maturité parfaite des espèces pré- 
coces de ce tubercule, y perdent moins qu’on 
ne pourrait le croire; si les premières appor- 
tées au marché se vendent plus cher. chaque 
pied n’en fournit qu’un très petit nombre : il y 
a presque compensation. Quant au jardinier 
amateur, le soin de sa santé doit lui interdire 
l'usage prématuré des pommes de terre pré- 
coces. 

On a, pendant le mois de juillet, des céleris 
à butter, des chicorées et des scaroles à lier 
pour les faire blanchir, des semences de toute 
espèce à recueillir, Le jardinier n'a guère de 
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repos durant ce mois, mais aussi c’est l'époque 
de sa moisson. 

II. — Parterre. 

Le mois de juillet continue à amener la flo- 
raison des plantes d'ornement de pleine terre, 
delphinium, thalictrum, œænothéra, hélianthes. 
et une foule d’autres; la beauté du coup d'œil 
exige qu’on enlève avec soin les fleurs passées 
qui ne sont pas destinées à porter graine; ilen 
est de même des grappes défleuries des lilas et 
des syringas dont la graine est inutile et dés- 
agréable à la vue: on respectera au contraire, 
tantqu'ils voudronttenir,lescalicesdéfleurisdes 
calicanthus, à cause de leur précieuse odeur. 

Parmi les plantes de collection, les œillets 
seuls sont encore en pleine fleur : on peut les 
multiplier de marcottes durant tout le mois de 
juillet ; les premiers fleuris peuvent déjà donner 
des graines bonnes à récolter. 

Quelques horticulteurs sont dans l’usage de 
replanter, dès la fin de juillet, les ognons de 
jacinthes et de tulipes à peine ressuyés, sans 
autre précaution que de les débarrasser des 
caïeux; nous croyons que quelques mois de 
repos sont favorables à la belle végétation des 
plantes bulbeuses au printemps suivant, pourvu 
qu’on les préserve des atteintes de la grande 
chaleur qui les ferait pousser prématurément 
et les épuiserait en pure perte. On fera donc 
sagement d’attendre jusqu'en septembre pour 
planter les bulbes à fleur. Quant aux caïeux, 
on peut profiter du reste de la belle saison pour 
leur laisser prendre de la force en pépinière; à 
l'approche de l’hiver, il faudra les couvrir 
d’une litière abondante, sans quoi les plus 
avancés risqueraient de périr. 

Les collections de dahlias, sans être parve- 
nues à toute leur beauté, donnent déja quel- 
ques belles fleurs. Il est bon de rapprocher les 
variétés les plus précoces les unes des autres; 
car ces fleurs éclatantes, dont le feuillage sur- 
abondant n’est guère plus gracieux que celui 
de l'humble pomme de terre, ne décorent bien 
un parterre que lorsqu'elles y sont réunies en 
grandes masses de couleurs variées. 

On met en place, en juillet, les plantes de 
pleine-terre qui fleurissent jusqu’à la fin de 
l'automne, les asters, balsamines, tagètes, éle- 
vées sur de vieilles couches usées. Si l’on veut 
rendre leur floraison plus belle, il faut les en- 
lever avec le plus possible de terreau à la ra- 
cine, et ne pas trop tasser la terre au pied en 
les replantant. On renouvelle les semis en place 
de plantes annuelles, dont la première floraison 
est épuisée, les zinnia, belle de nuit, belle de 
jour; ces plantes donneront encore une belle 
floraison, pourvu qu’on ne leur ménage ni le 
terreau ni les arrosements. De cette manitre le 
parterre sera toujours abondamment garni de 
fleurs jusqu'aux gelées, ce qui doit être le but 
constant des soins du jardinier amateur. 

$ LIL. -- Jardin fruitier. 

Les chaleurs de juillet brûlent souvent les 


